L E T T R E 

DE  ROBIN  PREMIER, 

ÜoL  des  IJles  SalMé-^]\4drgueritê  ^ Pe^ 
tites  Maijons  & -Mers  adjacentes ^ 

A Louis  XVI^  Roi  de  France ^ de 
Navarre  Sc  de  Corfe* 


Unicuîque  fuum  , 
A chacun'  le  lien. 


AUX  ISLES  SAINTE -MARGUERITE 

De  l’Imprimerie  de  F***  de  S.  J»*,  à l’enfeigne 
DÉNONCIATIONo 


Roi  des  IJles  Sainte-Marguerite  ^ Petites-^ 
Maifons  6*  Mers  adjacentes , 

A LouiS'XVI,  Roi  de  France,  de 
Navarre  & de  Corfe, 


iVloNSiEUR  mon  frère  J mon  grand 
ami  & bon  allié,  - 

J aurois  pu  adreffer  cette  lettre,  avec  les 
demandes  & réclamations  amicales  qu’elle 
contient,  à l’un  de  vos  miniilrres,  & prin- 
cipalement à mon  très -cher  & très-amé 
coufinNecker,  que  j’honore,  comme  tout 
le  monde  lait,  d’une  eftime  toute  parti- 
culière ; mais  il  m’a  paru  plus  convenable 
a ma  dignité  de  la  faire  palîèr  immédiate- 
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nient  k votre  majefté  , afin  qu’elle  foîê 
d’abord  informée  de  mes  intentions. 

Je  CONSIDERE  , monfieur  mon  frère  , 
que  vous  êtes  au  moment  d’alfembler,  près 
de  votre  perfonne , les  repréfentans  de  tous 
vos  fujets,  tant  juges  que  jufticiables. 

■ Je  CONSIDERE  que  dans  l’étendue  de  vos 
royaumes , terres  & feigneuries , ilfe  trouve 
environ  quatre  cent  mille  inartipvlhhs  de 
haute,  moyenne  & bafle  robe,  qui  ne  re- 
lèvent que  de  moi , & font  mes  fujets  im- 
médiats , quoique  nés  & domiciliés  dans 
des  villes , bourgs  & villages  de’  votre 
domination. 

Je  CONSIDERE  èncore , qu’en  vertu  de 
leur  naifiance  & de  leur  domicile  dans 
votre  royaume,  mefdits  fujets  indmovihhs 
ont,  àinfi  que  moi , un  droit  confittution- 
nd  St  fondamental  à,  être  convenablement 
reprefentés  à l’aflemblée  des  états-généraux , 
que  votre  majefté  fe  propofe  d’ouvrir  le  27 
du  courant  à Verfailles. 

Je  CONSIDERE  enfin,  que  de  tout  temps, 
conjointement  avec  mes  quatre  cent  mille 
fidèles  fujets  , j’ai  dû  exercer  , comme 
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en  effet  fai  exercé  , & exerce^  encore  ; 
malgré  vous , dans  tous  les  pays  de  votre 
obéilTaiice,  Tautorité  fouveraine  que  vous 
prétendez  appartenir  exclufivement  à votre 
couronne  ; & qifainfi , il  convient  à ma 
dignité,  & à celle  de  mefdits  fujets , d’ob- 
tenir une  repréfentation  nombreufe  & dis- 
tinguée dans  l’affemblée  de  vos  prochains 
états-généraux. 

D’après  ces  considérations,  qui  ont 
été  mûrement  difciitées  en  mon  confeil 
d’état,  où  aflîftoient  le  général  Jacquot  ^ 
mon  connétable  ; Je  fieur  Gille  de  M***, 
mon  féal  & grand  chancelier  ; le  fieur 

abbé  S , grand -aumônier  des  pri- 

fons  de  mes  conciergeries  ; le  fieur  duc  de 

P , mon  capitaine  des  gardes;  le  fieur 

d’Agouft,  riion  garde-du-corps  ordinaire; 
le  fieur  S. . . . , grand  inquifiteur  de  la 
foi,  & autres,  mes  confeillers  en  tous  mes 
confeils , j’ai  arreté  ce  qui  fuit  : 

De  vous  prévenir  que  j’entends  que^ 
fur  mes  quatre  cent  mille  fujets , hauts  ^ 
moyens  & bas,  domiciliés  dans  vos  royau- 
mes & pays  y il  en  foit  élu  au  moins  deu}§ 
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cents  de  chaque  clalTe^.pour  aller  auprès 
de  votre  perfonne  défendre ^ mes  droits^ 
confiltuîionnds  ^ & ceux  de  tous  & cha- 
cun de  mes  fujets  ; droits  qui  ^ ayant  été 
par  moi  & par  eux  acquis  à prix  d’argent, 
ont  reçu  de  la  loi  le  caractère  facré  d’une 
propriété  écernellement  inviolable. 

J’ai  ARRETÉ^  de  choifir,  pour  les  rt-pri-- 
fentans  de  maperfonne  auxdits  états, avec  le 
titre  de  mes  ambafiadeurs  extraordinaires , 
mon  connétable  , mon  grand- chancellier 
& le  gTand  inquifiteur,  tous  ti^ois  ci-dellus 
nommés , qui  feront  chargés  fpécialement 
de  veiller  à la  défenfe  de  mes  droits,  &de 
ceux  de  mes  inamovibles  fujets. 

J’ai  de  plus  ARRETÉ  , 3°.  de  joindre  à 
cette  lettre  , écrite  de  ma  main  royale,  un 
projet  de  pacification  , contenant  dix  ar- 
ticle^, que  je  propofe  à votre  majefté  d’ac- 
cepter, ratifier  & jurer  fans  délai,  pour, 
diffiper  les  nuages  qui  fe  font  élevés  entre 
notre  puilTance  & la  vôtre  , & raffermir 
labonne  harmonie  que  je  defire  voir  régner 
k jamais  entre  nos  états  refpeâifs.  ( 

J’ai  ARRETÉ,  enfin,  de  me  plaindre  k 


( 7 ) 

votre  majefté  de  l’infolence  d’aucuns  de 
fes  fujets,  auteurs  d’imprimés  clandeftins, 
contre  V inamovibilité  qu’ils  s’efforcent  de 
rendre  problématique.  A les  entendre , il 
fembleroit  que , pour  tout  pacifier , il  ne  fût 
queftion  que  de  nous  congédier , moi  & mes 
fujets , en  rendant  à chacun  fon  argent  à 
la  porte. 

Il  en  efl:  même,  parmi  ces  barbouilleurs,' 
qui  ont  eu  la  témérité  de  s’égayer  fur  le 
compte  de  notre  augufte  perfonne , de  rire 
du  zèle  pur  & faint  dont  nous  fommes 
enflammés  pour  le  maintien  & l’accroilfe- 
ment  de  notre  autorité  fouveraine , d’éle- 
ver des  doutes  irréligieux  fur  le  nouvel 
évangile  qui  nous  a été  prêché  par  les  vé- 
néraWes  apôtres  Mefmer , Cagliojïro , & 
autres  illuminés,  nos  maîtres  & nos  frères; 
enfin , de  calomnier  les  efforts  înouis  que 
nous  tentons  chaque  jour  pour  établir  le 
règne  de  la  liberté,  & fur-tout  celui  de  la 
robe. 

Notre  confeil  s’étoit  flatté,  qu’en  brû- 
lant quelques-uns  des  écrits  dont  nous  nous 
plaignons , la  rigueur  falutaire  dont  noqs 
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uferions  à leur  égard  , fervuroit  de  digue  à • 
ce  torrent  de  libelles  qui  menace  de  tout 
inonder.  Mais  on  nous  informe  que  de  la 
cendre  d’un  feul  il  en  renaît  mille,  que' 
notre  grand  inquifiteur  s’enroue  à les 
dénoncer , & qu  ils  pullulent , dans  votre 
capitale  , au  point  que  nous  pourrions , 
chaque  jour,  en  chauffer  les  douches  que 
notre  premier  médecin  fait  pleuvoir  d’heure 
en  heure  fur  notre  tête  royale  , pour  tem- 
pérer l’inflammabilité  de  notre  cerveau , & 
calmer , s il  fç  peut , la  fougue  de  notre 
im.agination. 

Votre  majefté  doit  fentir  combien  ce 
tas  de  pamphlets  qu’on  nous  lance  de  tous 
côtés,  agace  nos  nerfs,  & irrite  dans  nos 
mains  le  glaive  de  la  juftice  impatient  de 
nous  venger  de  tant  d’outrages.  Notre 
confcience  même  en  murmure,  & nous 
reproche,  en  cette  occafion,  un  excès  de 
clémence  qui  ne  nous  eftrien  moins  qu’or- 
dinaire. 

Loin  de  nous  l’idée  que  votre  majefté 
autorife  parmi  fes  fujets],  des  écarts  fi  re- 
prehenftbles  ; nous  aimons  à croire  que 
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VOUS  les  ignorez;  autrement,  nous  ferions 
obligés  de  tourner  nos  armes  contre  vousn, 
& de  faire  ufage  de  tous  les  moyens  que 
notre  profonde  politique  a mis  dans  nos 
mains , pour  exterminer  ceux  qui  nous 
méprifént  & bravent  notre  fouveraineté. 

Vos  frivoles  fujets  ont-ils  donc  oublié 
jufqu’où  va  ma  puiflance  ? ont -ils  oublié 
que  je  pofsède,  dans  le  fein  de  vos  états, 
treize  citadelles,  contre  la  moindre  def- 
quelles  toutes  les  forces  de  votre  monar- 
chie fe  brifcroient , plutôt  que  d'y  faire  la 
plus  petite  brèche;  ainfî  que  votre  majefté 
Ta  éprouvé  dans  ces  derniers  temps  ? 

Qu’ils  fe  rappellent  qu’il  ne  m’a  fallu 
que  dix  ou  douze  pages  d’un  galimatias  dé- 
coufu  & inintelligible,  pourenclouer  toute 
votre  artillerie,  & faire  taire  ces  fcrmida-» 
blés  batteries  de  lettres  de  cachet , dont  la 
préfence  feule  fuffifoit  autrefois  pour  mettre 
en  déroute  & paralyfer  mes  plus  fiers  ba- 
taillons > 

Qu^ils  fâchent  que  toute  votre  puifTance 
n’eft  plus  qu’apparente  , tandis  que  la 
mienne^  fans  avoir  cet  extérieur  éWouif^. 
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%iit  qiîi  en  impofe  à la  multitude  , réunit 
tout  le  nerf  & la  réalité  du  pouvoir  le  plus 
abfolu.  ^ , 

Si  vous  en  doutez , monfieur  mon  frère, 
eflayez  de  mettre  fur  pied,  comme  Louis 
XiV  , quatre  cent  mille  hommes  de 
troupes  réglées  ; mettez  à leur  tête  des 
Turenne,  des  Luxembourg , des  Catinat  * 
pourvoyez-Ies  à grands  frais  de  canons, 
de  fufils  & de  baïonnettes  ; ordonnez  k 
mon  cher  & ame  coufin  Necker  de  garnir 
votre  trefor  royal , & de  l’alimenter  fans 
celTe  pour  foutenir  & faire  mouvoir  tous 
ces  bras:  moi,  je  n’ai  befoin,  pour  les  en- 
chaîner, & pour  rendre  inutile  tout  ce 
formidable  appareil , que  de  quelques  pots 
d’encre  , & d’une  centaine  de  rames  de  pa- 
pier marqué. 

Ne  puis-je  pas  en  effet,  fans  autres  pré- 
paratifs, interdire  en  un  jour  cent  mille 
hommes  de  toutes  fonéiions  ? ne  puis -je 
pas  en  faire  paffer  cent  mille  fur  les  galères 
qui  avoifinent  mon  royaume  des  ifles 
Sainte- Marguerite  ? ne  puis -je  pas,  en 
même  temps , en  envoyer  cent  mille  autres 
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au  gibet,  à la  roue,  au  bûcher  ? Depuis 
le  premier  prince  de  votre  fang  jufqu’au 
dernier  des  manœuvres,  eft-il  dans  toute 
l’étendue  de  vos  états  un  feul  homme  dont 
j®  ne  tienne  dans  mes  mains  la  fortune , la 
vie  & l’honneur,  avec  pouvoir  d’en  difpo- 
fer  fecretement  comme  il  me  plaît  ? n’ai-je 
pas  toujours  à mes  ordres  deux  cent  mille 
JïibuJlicrs  en  cheveux  longs  , qui  ne  de- 
manderoient  pas  mieux  que  de  lever  à leur 
aife  des  contributions  dans  toutes  vos  pro- 
vinces , & qui,  dans  une  femaine , feroient 
capables  d’appauvrir  votre  royaume  pour 
dix  fiècles  ? Ce  que  j’ordonne , ne  faut-il 
pas  qu’il  s’exécute  fur  le  champ  > Votre 
majelté  connoît-elle  , fur  toute  la  terre  , 
un  foLiverain  qui  ait  des  troupes  plus  do- 
ciles, plus  exercées,  plus  intrépides,  plus 
ardentes  que  les  miennes  ? Pour  elles , 

L’été  n’a  point  de  feux,  l’hiver  n’a  point  de  glaces  : 

toujours  en  haleine,  toujours  fous  le  har- 
nois , le  repos  feul  les  fatigue  & énerve 
leur  indomptable  aâivité. 

Que  votre  majefté  ne  croie  pas , au  refte^ 
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que  j’aie  fait  ce  rapprochement  de  nos 
moyens  refpeôifs  dans  la  vue  d’humilier 
fcn  trône;  j’ai  voulu  feulement  donner  k 
vos  fjjets  une  idée  de  ma  puilTance , & 
leur  faire  fentir  combien  on  doit  trembler 
de  fe  mefurer  avec  moi. 

Vos  aïeux  imprudens,  en  vendant  à moi 
& à mes  quatre  cent  mille  féaux  une  por- 
tion de  leur  foiiveraineté , ne  fe  doutèrent 
pas  du  peu  de  valeur  de  celle  qu’ils  fe  ré- 
fervoienc.  Ils  avoient  oublié  que  le  glaive 
terrible  de  la  juitice  ne  fe  repofé  jamais  ; 
& que,  toujours  fufpendu  fur  la  tête  de 
chaque  jufticiable  , il  alTure  un  pouvoir, 
fans  bornes  à la  main  qui  en  dirige  les 
mouvemens,  aufli-tôr  qu’on  ne  peut  plus 
le  lui  arracher.  Le  fils  de  Charlemagne 
ne  fe  fut  pas  plutôt  reconnu  jufticiable 
des  pontifes  & des  moines,  qu’il  vit  toutes 
fes  couronnes  tomber  à leurs  pieds.  La 
nation  elle  - même  alla  fe  perdre  dans  les 
gouffres  de  la  fervitude  , aufli-tôt  que 
Charles -le -Chauve  eut  déclaré  les  offices 
héréditaires , & leurs  polTefleurs  inama-. 
vibles. 
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iLâ  même  caufe  a dû  nécelTalrement 
reproduire  le  même  effet.  Auffi  fommes- 
nous  devenus  j moi  & mes  féaux,  en  vertu 
de  notre  inamovibilité , ce  qu’étoient  jadis 
les  preftolets  qui  dépofoient  les  rois , & 
ce  que  furent  enfuire  les  grands  vaflaux 
qui  dépouillèrent  le  trône  de  fon  autorité , 
^retinrent  toute  la  France,  pendant  qua- 
■tre  cents  ans,  dans  les  liens  d’un  efclavage 
abominable. 

Votre  majefté  voit  que  je  n’ai  pas  Craint 
de  lui  parler  avec  franchife.  Mais  je  me 
flatte  que,  connoilfant  combien  mon  ca- 
ractère eft  naturellement  enclin  à la  dou- 
ceur, elle  comprendra  que  j’ai  dû  m’expli- 
quer ainfi , pour  éviter  d’être  réduit  à agir 
hoftilement  contre  elle  & contre  fes  fujets* 

En  conféquence,  j’invite  votre  majefté 
à jeter  les  yeux  fur  le  projet  de  pacifica- 
tion que  j’ai  conçu  dans  ma  fageffe,  pour 
éloigner  déformais  tout  prétexte  de  rupture 
entre  nous.  C’eft  mon  ultimatum.  Un  feul 
article  rejeté  ou  modifié  feroit  fuivi  de  trou- 
bles, dont  toute  la  fagacitéhumaine  ne  peut 
entrevoir  le  terme  & Tiffue.  J’exhorte  votre 
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inajefté  k y réfléchir  férieufement  avêd  feS 
états  - généraux.  Et  la  préfente  n’étant  à 
autre  fin  , je  prie  Dieu , monfieur  mon 
frère,  mon  grand  ami  & bon  allié , qu’il 
vous  tienne  en  fa  fainte  & digne  garde. 

Signe,  ROBIN. 

f^lfa.  Giele,  grand  chancelier. 
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PROJET 


De  Pacification , ou  articles  du  Traité 
a conclure  en  1 Aflemblée  prochaine 
des  Etats-généraux,  à Verfailles. 

Entre  Sa  Majefté  tues  - raisonnable 
Robin  E,  Rd  des  IJles  Sainte-Mar- 
guerite , Petites -Maifons  , & Mers 
adjacentes* 

Et  Sa  Majefté'  très -chrétienne  , 
Louis  XVI,  Roi  de  France,  de  Na- 
varre & de  Corfe.  ■ 


Article  premier. 

Sa  majefté  très-chrétienne  rétablira  fur 
le  champ  , en  faveur  de  notre  chafte  com« 
pagne  &époufe  ^ le  douaire  (*)  qui  lui  avoic 
été  affigné  par  feü  notre  coufin  de  Clunz^ 
de  glorieufe  mémoire , fur  les  produits  de  la 
loterie  royale  de  France , & les  arrérages  re- 
tenus illégalement , lui  feront  inceffammenc 
reftitués  à la  diligence  de  notre  très-cher  & 

- C)  -Un  douaire  gagné  û légitimement  \ 
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amé  coufin  Necker , qui  en  demeUfefa  fef^ 
ponfahle  à moins  qu’il li’aime  mieux  fortif 
du  royaume  dans  trois  jours  pour  tout  délai. 

Art.  II. 


S.  M.  très  - chrétienne  livrera  en  mes 
mains , ou  en  celles  de  mes  tribunaux  d’in- 
fid(inon  , tous  les  écrivaffiers  qui  ont 
oixènfé  ma  perfonne,  pour  être,  par  moi 
ou  par  mefdits  tribunaux,  ftatué  k leur 
égard  ce  qu’il  appartiendra,  après  les  avoir 
interrogés  fur  la  fdhm , & appliqués  à la 
qucfîion  préalable , pour  avoir  révélation 
de  leurs  fentimens  & de  leurs  penfées  les 
plus  fecrettes  touchant  l’état  de  ma  vie  , 
l’étendue  démon  pouvoir,  mon  inamovibi- 
lité oc  celle  de  mes  quatre  cents  mille  fujets. 

Art.  III. 


De  l’aveu  , 8c  fur  les  inftances  de  fa 
majefté  très-chrétienne , s’il  en  eft  befoin  , 
la  nation  françaife  alîèmblée , déclarera  8c 
i-econnoîtra,  par  la  bouche  de  fes  repréfen- 
tans,  que  nous  ne  tenons  notre  autorité  que 
de  nous-mêmes  ; que  mes  hauts  fujets  font , 
avec  moi,  les  miniftres  cjjentiaux  de  la 
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jtliôfe  publique  ; que  tout  dépend  de  nous  J 
&que  nous  ne  dépendons  de  perfonne  ; que 
nous  avons  le  droit  exclufif  de  difpofer , 
comme  il  nous  plaît,  de  la  fortune,  de  la 
liberté , de  la  vie  & de  l’honneur  de  tous 
les  individus  nés  ou  à naître  es  royaumes  , 
terres , feigneuries  & dépendances  de  la 
couronne  de  France  ; & qu’il  eft  loifible,  &: 
le  fera  à jamais,  à moi  & à mefdirs  hauts  fu- 
mets , d’iNTERPRETER  les  lotX  à NOTRE 
GRÉ  & fuivant  V exigence  des  cas. 

A R T.  I V. 

Les  états -généraux  avoueront,  recon- 
Moîtront,  décideront  de  la  manière  la  plus 
précife  & la  plus  folemnelle,  que  V inamo- 
vibilité des  offices  de  judicature  eft- de  droit 
divin. tn  France,  & qu’elle  a été  miraculeu- 
fement  révélée  à Louis  XI , le  plus  doux 
des  hommes , le  meilleur  desrois , & le  plus 
parfait  modèle  des  vertus  d’un  fouverain. 

^ A R T.  V. 

Sa  majefté  très-chrétienne  pourra  rendre, 
comme  par  le  paffé,  des  arrêts  en  fbn  con- 
feil  auxquels  nous  n’aurons  nul  égard , & 
faire  des  loix  auxquelles  nous  défendrons 
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d’obéir  fous  peint  3?infamtel 
Art.  V I. 


Les  miniftres  de  là  majefté  très  - chré- 
tienne feront  à ma  nomination , & refponfa- 
bles  de  leur  conduite  devant  mes  tribunaux.. 

A R T.  V I I. 

Le  franc -fali  & les  exemptions  pécu- 
niaires, attachées  aux  magiftratures,  haute^ 
moyenne  & bailè,,  leur  feront  confervés  in.' 
violablement,  & tout  contrevenant  au  pré- 
fent  article , fera  appréhendé  au  corps  &- 
pendu  fur  le  champ , fans  autre  ferme  de 
procès. 

A R T.  V I I L 

Par  une  fuite  de  mon  amour  pour  la  paix> 
8t  de  ma  condefcendançe  fraternelle  aux 
defîrs  de  famajefté  très-chrétienne,  je  con* 
fens  à renoncer,  quant  à préfent,  à toute 
prétention  au  pouvoir  légiflatif,  fous  la 
réferve  exprelTe  qu’il  ne  fera  porté  aucune 
atteinte  au  droit  qui  appartient  exclufive- 
ment  aux  inamovihlts  d’interpréter  les 
loix,  âinfi  qu’il  eft  dit  dans  l’article  îil  du 
préfent  projet. 


( 19) 

Art.  I X. 

Les  fieurs  Cardinal  de  Lomenie , arche.; 
vêque  de  Sens,  & de  Lamoignon , ci-devant 
garde  des  fceaux  de  France,  feront  incef- 
famment  envoyés  en  mon  palais  des  ifles 
Sainte-Marguerite  : le  premier  / pour  y ^ 
faire- imprimer  mes  édits  & en  corriger,  les  ‘ 
épreuves  j le  fécond,  pour  y rapprendre  le 
credo  parlementaire  qu’il  favoit  jadis  li 
bien , & qu’il  a eu  le  malheur  d’oublier  dans, 
la  compagnie  des  méchans, 

A R T.  X.  / 

Il  fera  permis  à tous  les  Français,  fujets 
de  fa  majefté  très- chrétienne , de  me  rejouir 
par  des  drames  dans  le  goût  de  la  Cour 
plénière , & de  me  faire  rire  par  toutes  les 
facéties  que  leur  gaieté  pourra  inventer  & 
produire  contre  le  roi , la  reine , les  mi- 
niftres,  les  princes  du  fang  de  France,  & 
nommément  contre  les  états  - généraux  , 
s’ils  s’opiniâtrent  à vouloir  remplir  l’attente 
de  fa  majefté  très-chrétienne  & celle  de  la 
nation.  Mais  il  fera  très  - expreftément  dé- 
fendu, fous  peine  de  l^hart^  à tous  & un  cha- 
cun de  douter  de  U jufüce  des  arrêts  de  mes 


(iô) 

cours.  Î1  leur  fera  pareillement  (îél'en(3u  âe 
parler  & d’écrire  contre  moi,  & contre 
aucun  de  mes  quatre  cent  mille  f éaux  , à 
peine  d’être  traités  comme  les  Ravaillac  8c 
les  Damiens. 

Articles  secrets. 

I.  Pour  éviter  tout  prétexte  de  divifioft 
ultérieure , fa  majefté  très-raifonnable  per- 
mettra que , lorfque  fes  hauts  inamovibles 
auront  des  ordres  à intimer  de  fa  part  à fa 
maj  efté  très-chrétienne,  ils  les  lui  préfentent 
fous  le  nom  de.fuppUcations  très-humbles 
& de  refpeâueufes  remontrances , pourvu 
toutefois  qu’on  n'en  inféré  rien  qui  foit 
contraire  à leur  indépendance  naturelle, 
& imprefcripîible. 

îl.  Moyennant  l’exécution  confiante , 

' littérale  & exaâe  des  dix  articles  contenus 
au  projet  ci-delfus  tranferit,  fa  majefié 
très-raifonnable  confent  & s’engage  à aban- 
donner la  noblelTe  & le  haut  clergé  , fes 
co-alliés  aâuels , & à affifier  de  toutes  fes 
forces  fa  majefié  très-chrétienne  , fi-tôt 
qu’elle  voudra  les  réduire  à l’obéifiance. 

Signé,  ROBIN. 


